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• Culture de la paix 
Une caravane de sensibili-
sation communautaire

Prévenir, promouvoir, pré‐server et participer à laconsolidation de la paix auGabon, pour un développe‐ment durable. C'est la quin‐tessence des exposésanimés, depuis le 27 févrierdernier, dans les différentesmairies d'arrondissementsde Libreville, par la Dyna‐mique des femmes leaderspour la paix (Dyna"lep), au‐tour du slogan “Femme !
Source de vie, donneuse de
vie, source de paix”.• Exposition 
Londres célèbre Moham-
med Ali Une paire de gants histo‐riques, des morceaux de samaison d'enfance et unesérie de souvenirs sont ex‐posés à Londres, en hom‐mage au “plus grand” boxeurde tous les temps, le poidslourds Mohammed Ali. L'ex‐position, qui s'ouvre au‐jourd'hui, jusqu'en août à la02 Arena, retrace le par‐cours du boxeur, de son âgetendre à sa brillante et bru‐tale carrière, jusqu'à son en‐trée dans le mythe, politiqueet culturel. • Environnement  
Une militante écologiste
assassinéeUne militante écologistehondurienne, Bertha Ca‐ceres, a été assassinée, hier,par des inconnus qui lui onttiré dessus alors qu'elle ren‐trait chez elle, à La Espe‐ranza, à environ 200 km aunord‐ouest de Tegucigalpa.La police a af"irmé que la di‐rigeante du Conseil citoyendes organisations des peu‐ples Améridiens du Hondu‐ras (Copinh), qui a reçu unprix pour sa défense de l'en‐vironnement, a été tuée pardes voleurs, “Mais nous sa-
vons que c'est pour sa lutte
écologiste” a af"irmé sa mèreà la chaîne de TV Globo.• Peinture
La “Venus”, muse de l'art
contemporain D'Ursula Andress jaillissantdes "lots dans James Bond, àune fresque urbaine repré‐sentant une jeune femme enrollers, la “Venus” de SandroBottecilli, qui a inspiré descentaines d'artistes à tra‐vers le monde, montre uneexposition au Victoria andAlbert Meseum de Londres.Mode, photographie, arts vi‐suels : “La naissance de
Venus”, peinte vers 1485 parl'artiste italien de la Renais‐sance, a été reproduite unnombre incalculable de foisdepuis sa redécouverte parle grand public dans les an‐nées 30.
Rassemblés par C.G.K
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Les syndicats de défense
des droits des douaniers
étaient réunis en assem-
blée générale mercredi
dernier au collège Colbert.
L'ordre du jour portait sur
les primes et les conditions
de travail des agents. Au
terme de la rencontre, il a
décidé du dépôt, auprès
de la hiérarchie, d'un aver-
tissement de cessation
d'activité d'une semaine
qui court depuis hier 3
mars 2016. 

MERCREDI dernier, aucours d'une assembléegénérale qui a réunideux plates‐formessyndicales – le Syndicatautonome des agentsdes douanes (Saad) etle Syndicat national destravailleurs et agentsde douane (Synatrad))– la base a, en effet, dé‐cidé par acclamation dudépôt d'un préavis degrève d'une semaine.Tout est parti de laditeassemblée généraleconvoquée pour débat‐tre des préoccupationsde ces agents. En pre‐mier, les primes. En‐trant en profondeurdans ce volet, les syndi‐calistes ont mis enexergue des textes juri‐diques qui ne cadraient

plus avec le contexteactuel, relevé les dé‐cotes inexpliquées va‐riant en fonction desrésultats. Ils ont, parailleurs, pointé du doigtla non‐prise en comptedes agents des douanesnouvellement recrutéssortant des écoles deformation de Ouaga‐dougou au BurkinaFaso ou de Casablancaau Maroc. Ainsi que leslauréats du concoursprofessionnel des cin‐quantenaires qui onteffectivement le grade,sans béné"icier du re‐classement, ni desprimes équivalentes àleur nouveau statut.En second lieu, lesconditions de travaildes agents des douanesont été abordées. L'In‐tersyndicale remarqueque les inspecteurscentraux manquent debureaux et errent ensalle de réunion, que lasuppression du travailextra légal, effectué endehors des heures lé‐gales, a été faite parune note de service,alors que la décision aété instituée par un ar‐rêté ministériel. Les syndicalistes obser‐vent, par ailleurs, desaffectations abusives etinopportunes desagents des douanes. Ils

fustigent également letraitement inaccepta‐ble et inhumain desagents en service à labrigade touristique etde surveillance de l'aé‐roport, qui travaillentsans moyens roulants,mais aussi en dehorsdes heures légales. Autant de faits, nonexhaustifs, que LinMeyeket, porte‐parolede l'Intersyndicale,quali"ie de dérives ad‐ministratives et de dys‐fonctionnements et quiont donc abouti à la dé‐cision du dépôt d'unpréavis de grève. Pourl'heure, Lin Meyeket re‐fuse de se projeter au‐delà d'une semaine, àl'expiration de l'aver‐tissement ainsi lancé,assurant que l'Inter‐syndicale est responsa‐ble. « Nous sommes des
syndicats responsables.
Nous sommes là pour
construire. Nous
sommes des partenaires
sociaux. Ensemble, nous
devons trouver des solu-
tions et nous espérons
bien que notre direction
générale et notre minis-
tère de tutelle saisiront
cette occasion pour
nous appeler autour
d'une table, pour ouvrir
les négociations», lance‐t‐il, pour terminer. 

Les douaniers brandissent un préavis de 
grève d'une semaine

Assemblée générale de l'intersyndicale des douanes Saad-Synatrad

Josiane MBANG NGUEMA
Libreville/Gabon

Les leaders de l'intersyndicale des douanes SAAD/Synatrad lors de l'assemblée
générale de mercredi dernier.
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Les adhérents de l'intersyndicale attentifs aux propos de leurs leaders.
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PORT‐GENTIL. L'une des villes les plus connues du pays. Pas pour ses ac‐tivités culturelles, prioritairement. Mais par la renommée de ses exploita‐tions pétrolières, dont les retombées tardent encore à se traduire sur leterrain, se lamentent nombre d'habitants de la ville. Pour notre part, le chef‐lieu de l'Ogooué‐Maritime se présente désormais comme la cité qui se dis‐tingue avant tout sur le plan culturel – tout est relatif c'est vrai ‐ et oùévoluent quantité d'écrivains aux cheminements divers mais convergentsquant à leur amour pour le livre et l'écriture. Nous nous avançons peut‐être, mais après ou avant Libreville, Port‐Gentilse signale comme une ville particulièrement dynamique sur le plan de lacréation et de la promotion littéraire, notamment des jeunes talents. Pourl'avoir vu de près, maintes fois, nous pouvons en témoigner. Proposer uneénumération de ces écrivains en herbe ou con"irmés serait long et fasti‐dieux. Le frémissement qui s'installe chaque fois qu'une sortie littéraire estannoncée est impressionnant, qui fait se mouvoir et professeurs de lettres,et élèves, et écrivains, et médias locaux. Les contacts se nouent ainsi facile‐ment, lors des intermèdes, avant ou après les communications du jour.Une rencontre mérite le signalement. Un poète dans l'âme, mais rattrapépar ses fonctions administratives dans le milieu de l'Education nationaleet qui peine à répondre favorablement à une invitation à un forum, un salondu livre, un colloque. Il est trop pris. Et le regrette beaucoup. A sa manièrecependant, il résiste. A l'entendre, l'on sent bien que là se situe sa bouée desauvetage, sa bouteille d'oxygène, sa perche : sa poésie, son œuvre litté‐raire. S'il lâche prise, son monde en prendra un coup. Ce poète, Henri‐Georges Boundzanga Boundzanga, ne nous était pas in‐connu. Mais pas bien connu non plus. Le milieu littéraire gabonais anciensait qui il est, mais pas toujours comme on connaît un ami que l'on ren‐contre fréquemment, plutôt comme un gars que l'on a fréquenté autrefoiset qui a disparu de la circulation un beau jour, sans crier gare. Henri‐Georges Boundzanga Boundzanga nous a fait l'honneur d'une ren‐contre, en moins d'une heure, tant son temps est compté, un samedi matin.Suspendant son travail administratif, il s'est ouvert à nous. Et là, nous avonsencore eu con"irmation de ce que nous savions déjà : un homme, quel qu'ilsoit, est toujours riche d'une expérience. Henri‐Georges BoundzangaBoundzanga n'est pas l'homme d'une seule vie. C'est l'homme de plusieursépoques, pas si éloignées que ça pourtant. Les débuts de l'Udeg ne lui sont pas étrangers. Il a connu de près les pèresde la critique littéraire gabonaise. Il a été des aventures intellectuelles quiont consisté à baliser le terrain de la littérature gabonaise, aux côtés parexemple de l'inoubliable Fortunat Obiang Essono, un de ses amis, à qui ilrend d'ailleurs le meilleur des hommages à travers une dédicace qu'il lui faitdans son prochain livre, c'est‐à‐dire son premier roman. Entendre Henri‐Georges Boundzanga Boundzanga, c'est voyager dans l'es‐pace et le temps. Un parcours professionnel qui l'a conduit aux quatre coinsdu pays, et qui est des plus enviables, lui qui servira au lycée d'Applicationdevenu “Mandela”, en tant que premier professeur de français gabonais.Lorsqu'il retrace l'histoire de la publication de son premier livre, un recueilde poésie, vous vous dites que bien des aventures humaines ne tiennentqu'à un "il. Que de péripéties, dans une époque où le téléphone est un luxe,le déplacement d'une localité à une autre – du moins dans l'arrière‐pays –une affaire où la chance compte pour beaucoup, le colis postal, une gageure... Parce que happé par notre propre programme de travail, nous avons dûprendre congé, ravi d'avoir fait cette rencontre du troisième type avec unhomme riche de l'histoire littéraire du pays.

Henri-Georges Boundzanga Boundzanga,
une rencontre du troisième type

Chronique littéraire 
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